
Soirée Karajan sur Arte
Arte. Soirée spéciale Karajan :
25 ans de la mort. Le 13 juillet

2014,17h40. Le 16 juillet 1989, soit il y
a 25 ans disparaissait le chef le plus
médiatisé  du  XXème  siècle,  régnant  sur
l’Opéra de Vienne, puis à Salzbourg et sur
la Philharmonie de Berlin. Chef lyrique et
symphonique  de  premier  plan,  malgré  un
passé  à  l’époque  nazie  plutôt  trouble,
Karajan doit sa présence parmi nous 25 ans
après  sa  mort,  grâce  à  un  héritage  audio  et  vidéo  d’une
richesse inégalée : plus de 500 enregistrements édités par
Deutsche Grammophon, prestigieux label jeune dont il reste
l’artiste le plus emblématique et le plus acheté. L’homme en
dépit de ses facettes « spectaculaires » et glamour (pilote de
voitures de sport, d’avion, époux en 3è noce, d’un mannequin
rencontré à Saint-Tropez …) reste énigmatique ; explicitement
et  indiscutablement  sensible  et  raffiné,  exigeant  et
perfectionniste  jusqu’à  la  maniaquerie  et  l’obsession  :
Karajan  reste  surtout  un  chef  hanté  par  la  perception  du
détail comme de l’architecture globale des oeuvres abordées,
inféodant les technologies de pointe de l’enregistrement à ses
conceptions personnelles.

Un chef hanté par le détail et l’image…

Arte a bien raison d’offrir une soirée entière à l’artiste
doublé  d’un  esthète  pointilleux  aux  accomplissements  et
réalisations irrésistibles.
La soirée Arte débute par le documentaire « L’autre Karajan »
d’Eric Schulz, véritable miroir d’un mucine devenu son propre
ingénieur du son, habité par l’idée du son parfait. Ensuite,
place au concert filmé : Symphonie n°5 de Beethoven par Henri-
Georges Clouzot où le réalisateur en accord avec le maestro
démiurge réinvente un langage visuel inédit pour exprimer la
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dramaturgie de la musique symphonique.
Ensuite, dernier documentaire : Karajan, le culte de l’image,
film qui souligne combien le chef était soucieux de sa propre
image comme celle des enregistrements qu’il réalisait.
25  ans  après  sa  disparition,  ses  lectures  convainquent
toujours  autant.  Deutsche  Grammophon  entre  autre  vient
d’éditer  un  superbe  coffret  grand  format  (format  vinyle)
intitulé « KARAJAN STRAUSS » regroupant les enregistrements
que  le  «  petit  K  »  comme  l’appelait  non  sans  ironie
dépréciative Furtwängler (le maître pour tous), a dédié au
compositeur bavarois (le coffret « Karajan Strauss » est clic
de classiquenews de l’été 2014).

 

 

Arte. Soirée spéciale Karajan : 25 ans de la mort. Le
13 juillet 2014,17h40.

 

 

Lire aussi notre portrait spécial Herbert Von Karajan
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Discographie Karajan 2014. Simultanément aux diffusions Arte
dans  le  cadre  de  sa  soirée  spéciale  du  13  juillet  2014,
Deutsche Grammophon a édité 3 titres événements, soulignant
tel aspect de la direction et du travail musical et esthétique
du chef autrichien.

C’est d’abord un somptueux coffret de 11
cd en grand format dédié à Richard Strauss
(à  l’occasion  aussi  du  150  ème
anniversaire  du  compositeur  bavarois).  Lire  ici
notre critique complète du coffret KARAJAN STRAUSS

(comprenant entre autres les poèmes symphoniques essentiels :
Don  Juan,  Don  Quixote,  Till  l’espiègle…,  Une  Symphonie
alpestre,  Ainsi  Parla  Zarathoustra,  Une  vie  de  héros,  et
l’intégrale du Chevalier à la rose live salzbourgeois de 1960,
le tout en cd habituel et aussi sur un audio blu ray de grande
qualité : nécessaire pour mesurer le soin sonore et artistique
de chaque enregistrement).
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2  autres  coffrets  complètent  la  série  de
rééditions  commémoratives.  Une  boîte
miraculeuse intitulée «  Symphony édition »,
cycle  des  intégrales  de  8  compositeurs  (38
cd),  piliers  du  répertoire  karajanesque,
défendu alors qu’il était directeur musical du
Berliner  Philharmoniker.  Beethoven
(enregistrements de 1975-1977), Brahms (1977-1978), Bruckner
(1975-1980), Haydn (Symphonies Parisiennes et Londoniennes :
1980-1982),  Mendelssohn  (1971-1972),  Mozart  (Symphonies
29,32,33,35, 36 et les dernières 38-41 de 1975-1977), Schumann
(1971, et 1987 pour la n°4) et Tchaikovski (les 6 symphonies
enregistrées à rebours : n°6, 5 et 4 : 1975-1976, et les 1-3
de 1979). Le grand absent demeure Mahler, ailleurs défendu par
Kubelik ou Bernstein, et avec quel engagement. Pour nous, la
classe supersonique s’écoute sans usure ni ennui chez Mozart,
Schumann, surtout Beethoven et Tchaikovski. Rien n’égale ici
la tension, l’hédonisme sonore, la perfection du détail et la
clarté de l’ensemble. La 9ème de Beethoven exulte, respire
l’élan révolutionnaire pour une aube nouvelle, une humanité
régénérée,  un  monde  semé  enfin  d’espoir  (enregistrement
berlinois avec côté plateau vocal : Tomowa-Sintow, Baltsa,
Schreier, Van Dam).

Pour  ceux  qui  veulent  d’abord  découvrir  ou
retrouver Karajan en 2 cd, Deutsche Grammophon
édite  enfin  un  best  of  composé  d’extraits,
parmi les pages les plus séduisantes de la
littérature  symphonique  et  aussi  lyrique  :
« Classic Karajan : the essential collection »
soit  2h20  mn  de  musique  remastérisée  pour
l’occasion comprenant l’adagietto de la 5ème de Mahler, le
choeur  de  Butterfly,  Ingemisco  du  Requiem  de  Verdi  (avec
Carreras),  Jupiter  des  Planètes  de  Holst,  ou  Smetana  (un
extrait de la Moldau), l’interlude symphonique de Cavalleria
Rusticana de Mascagni… entre autres. Savourez : vous êtes sur
la planète Karajan…
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Récital  du  Quatuor  Zaïde  à
Saintes
Saintes. Quatuor Zaïde : Haydn,
Janacek,  Beethoven,  le  18
juillet  2014,22h.  Le  3ème
concert de la journée à Saintes
promet  par  tradition  la
découverte  voire  révélation  de
nouveaux  et  jeunes  talents.
C’est le cas des 4 musiciennes
chambristes  composant  le  Quatuor  Zaïde  qui  offrent  ce  18
juillet  au  milieu  de  la  nuit,  un  programme  ambitieux
réunissant Haydn, Beethoven, Janacek. Haydn: Quatuor opus 50
n°6.  Dans  l’histoire  de  la  musique  et  dans  celle  de
l’évolution progressive de la forme musicale, il y a pour le
XVIIème les madrigaux de Monteverdi et pour le XVIIIè,  les
…Quatuors  de  Mr  Haydn.  Le  grand  Claudio  fait  évoluer  le
langage vocal et instrumental à travers les madrigaux, passant
de  la  polyphonie  strictement  vocale  à  l’écriture  baroque,
dramatique, mêlant instrumentistes et chanteurs vers un seul
but, l’articulation expressive et poétique du mot. Quand la
parole se fait geste et vice versa. A Vienne, Joseph Haydn
transpose en musique, l’art de vivre raffiné et social de la
vie impériale cultivée … en musique : le Quatuor incarne peu à
peu  l’idée  de  la  conversation  musicale  mais  à  quatre
instruments de cordes seules. Le plan est parfaitement cerné
et de plus en plus strict : de 3 à 4 mouvements. L’ordre des
épisodes se met en place : allegro initial (parfois avec un
prélude sombre et imprévisible), puis adagio, scherzo (et son
trio ou menuet d’essence chorégraphique), enfin allegro. Le
tout forme un cycle caractérisé dont l’esprit et le caractère
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respectif contraste avec ce qui précède et ce qui suit.

Les  six  quatuors  opus  50  de  Joseph  Haydn,
dédiés à Frédéric Guillaume II de Prusse  sont
dits «  prussiens et datent de 1787. La forme
nouvelle permet au compositeur d’expérimenter,
d’explorer dans toutes les directions, comme
il  le  fait  simultanément  dans  le  domaine
symphonique  pour  grand  orchestre  (les

Symphonies  parisiennes  sont  achevées  juste  avant  les  3
Quatuors Prussiens. Outre le trio exceptionnel du Scherzo,
Haydn affine encore les nuances de son écriture en particulier
dans le dernier mouvement (allegro con spirito) où les mêmes
notes répétées ne sont jamais colorées de la même façon. Le
propre de Haydn ? Une élégance jamais mise en défaut, de
l’invention là où on attend du conformisme, de la facétie où
l’on espère du brio.

Les Lettres intimes de Janacek. Inventeur
de l’opéra tchèque, Janacek brille sur la
scène  lyrique  (Jenufa,  l’Affaire
Makropoulos,  La  Petite  renarde  rusée…),
autant de chefs d’oeuvre dans sa langue
natale qui apporte tout l’esprit original
d’une  culture  spécifique,  passionnée,
contrastée,  dont  les  ferments  propres
renouvellent  aussi  le  genre  opéra.  Le
compositeur est un homme comblé, dont la
vie intime fut une série d’épisodes enfiévrés dont témoignent
presque  explicitement  ses  Quatuors  parmi  les  mieux
autobiographiques du genre : bavardages décousus diront les
moins  convaincus  ;  jaillissement  libre  et  audacieux  des
affects diront les admirateurs pour qui Janacek a su aussi
renouveler le genre créé par Haydn. Le Quatuor à cordes n°2,
dit «lettres intimes», est le miroir d’une psyché riche et
bouillonnante : à la fin des années 1920, le compositeur vit
une relation passionnée avec une jeune femme Kamila Stösslova,
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… qui a plus de 35 ans de moins que lui ! Le titre du Quatuor
n°2  renvoie  à  l’abondante  correspondance  entre  les  deux
amants. Printemps sensuel pour le musicien en fin de carrière,
comme avant lui, le vieux Rubens, amant regaillardi de la
belle et très jeune Hélène Fourment. L’histoire de l’art est
édifiante en vies sentimentales renouvelées où des âmes ayant
déjà  vécues  leur  cours,  retrouvent  à  l’extrémité  de  leur
existence un nouveau soleil amoureux. Le grand souffle inspire
à Janacek l’une de ses œuvres les plus inspirées, innocente
par son flux premier, vital, primitif, d’un lyrisme à fleur de
peau et jamais tapageur. Ici la passion s’écrit en quatre
mouvements tels que fixés par Haydn :  le premier mouvement
exprime l’extase et le ravissement des cœurs liés. Le final,
après un moderato sensuel et lui aussi enivré, et parfois
sombre, se fait déclaratif … d’un élan conquérant, totalement
lumineux. Illustration : Kamilla et Janacek (DR).

Beethoven : Quatuor opus 59 n°3.
A Saintes, les Zaide ajoute à ce
programme généreux, le 3ème et
ultime  Quatuor  Razumovsky  de
Beethoven,  l’opus  59  n°3
(composé  en  1807,  créé  par  le
Quatuor Schuppanzigh à Vienne en
1809)  :  à  Vienne,  Beethoven,
célèbre  déjà  pour  ses  cycles

symphoniques et de musique concertante (où il crée lui-même au
clavier  la  plupart  de  ses  Concertos  pour  piano),  sait
convaincre  l’élite  viennoise  en  lui  offrant  sa  propre
conception formelle du quatuor, après l’âge d’or incarné par
son prédécesseur Haydn (et aussi Mozart). Parmi ses soutiens
politiques, Razumovski qui est alors ambassadeur de Russie à
Vienne. Emblème d’une modernité exigeante qui ne renonce à
aucune audace, l’œuvre séduit immédiatement par sa puissante
architecture  harmonique  comme  sa  grande  fluidité  mélodique
(andante con moto). Parmi les annotations laissées par Ludwig
sur  le  document  autographe,  l’auteur  affirme  sa  claire
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conscience artistique malgré sa surdité : « «Ne garde plus le
secret  de  ta  surdité  même  dans  ton  art  ».  A  croire  que
Schumann en avait compris l’incisive vérité : « ici Beethoven
trouve ses motifs dans la rue, mais il en fait les plus belles
paroles  du  monde  ».  Comme  l’a  fait  Haydn  mais  de  façon
épisodique  pour  contraster  l’ensemble  de  sa  production,
Beethoven inaugure ici, un procédé propre aux grands Quatuors
de la fin, ceux de la maturité souveraine : une introduction
lente  et  sombre  parfois  introspective  et  lugubre  afin  de
préparer à la profondeur de ce qui suit et déjà susciter
l’attention et l’écoute attentive de son auditoire. Comme pour
Janacek après lui, Beethoven renouvelle le modèle de Haydn et
fait du quatuor, le miroir musical de son âme palpitante. Un
génial laboratoire intime qui manifeste ce que la musique peut
dire ce que la voix ne saurait chanter.

 

Vendredi 18 juillet, 22h
Abbaye aux Dames
Quatuor Zaïde

Joseph Haydn
(1732-1809)

Quatuor opus 50 n°6 : allegro en ré majeur – poco adagio en ré
mineur – menuetto (allegretto) – allegro con spirito

Leos Janácek
(1865-1924)

Quatuor n°2 «lettreS intimes»  : andante – con moto – allegro
adagio – vivace

moderato – andante – adagio allegro – andante – adagio

Ludwig van Beethoven
(1770-1827)

Quatuor opuS 59 n°3 : andante con moto- allegro vivace andante
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con moto quasi allegretto menuetto grazioso – allegro molto

Quatuor Zaïde

Charlotte Juillard et Manon Philippe, violon

Sarah Chenaf, alto
Juliette Salmona, violoncelle

 

Consultez  l’ensemble  de  la  programmation  du  festival  de
Saintes, les modalités de réservations et les offres pacakagés
plusieurs concerts, les conditions d’hébergement à Saintes…
sur le site du festival de Saintes 2014

Réservations par internet

par téléphone au  + 33 5 46 97 48 48

 

Saintes 2014. Récital Chopin,
Schumann  par  Beatrice  Rana,
piano

http://www.abbayeauxdames.org/festival-de-saintes/
http://www.abbayeauxdames.org/festival-de-saintes/edition-2014/
http://www.abbayeauxdames.org/festival-de-saintes/infos-pratiques/reservations-billetterie/
https://www.classiquenews.com/14925/
https://www.classiquenews.com/14925/
https://www.classiquenews.com/14925/


Saintes. Récital Beatrice Rana, piano. Chopin,
Schumann, le 17 juillet 2014, 22h. Schumann
démiurge.  Chopin  était  roi  de  l’intime
suscitant une nouvelle approche dans l’écoute
et  la  réceptivité  du  concert,  Schumann  fut
celui  de  l’introspection  libre,  d’une
versatilité protéiforme fascinante. Celui qui
souhaitait être le Paganini du piano explore et trouve les
nouvelles expressions d’un clavier libéré, prolongement de sa
pensée  musicale  si  riche  et  bouillonnante.  Car  ici,
l’éclatement de la forme selon les tentations de l’humeur
n’empêche  pas  un  développement  précis,  cohérent  d’une
irrépressible  logique  interne.  Schizophrène  impuissant,
incapable  de  développement  comme  d’accomplissement  abouti,
rien de tel pour Schumann. Son caractère double, Janus fécond-
, Robert revendique une double, voire une triple sensibilité
aux  facettes  plus  complémentaires  que  contradictoires.
Schumann prend et relève le défi de chanter ce qui ne peut
être dit. Une claque à la démence. Un élan irrépressible que
l‘on retrouve, vivace, lumineux dans ses Symphonies à venir. 
Qu’il soit Eusébius (instrospectif et sombre) ou Florestan
(vif, solaire, conquérant), saturnien ou appolonien, Schumann
exprime par le piano un jaillissement unique de la pensée et
de l’esprit d’une fraîcheur et d’une vitalité exceptionnelle.

 

 

Eclairs et murmures du piano romantique. Les
études  symphoniques  (1834-1852)  réalisées
sous la forme de 12 variations à partir d’un
thème originel de 16 mesures reflètent cet
équilibre souverainement romantique où le feu
de l’inspiration remodèle à mesure qu’il se
déploie,  les  canevas  formels  les  plus
classiques.  A  mesure  qu’il  exprime,  se

dévoile, Schumann réinvente, expérimente. Le motif lui aurait
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été fourni par le père de sa fiancée d’alors, Ernestine von
Fricken (l’Estrella du Carnaval à laquelle il était fiancé –
avant Clara, en 1834), une marche funèbre dépouillée d’une
beauté  franche,  immédiate.  Relisant,  affinant  encore  ses
chères  Etudes,  miroir  musical  de  ses  intimes  aspirations-
éditées finalement en 1852, Schumann nous laisse l’une des ses
partitions les plus personnelles.
Le doucereux Chopin se révèle aussi dans l’écriture musicale :
ses Scherzos sont d’une âpreté imprévue, la révélation d’un
tempérament plus passionnés et révolté qu’on l’a dit souvent.
Le  déséquilibre,  les  forces  dépressives,  l’attraction  du
lugubre et de l’anéantissement sont aussi inscrits dans le
terreau  de  la  fertile  pensée  chopinienne.  Ce  récital
romantique en fait foi. Même la forme plus classique de la
Sonate a séduit le Chopin ténébreux et rageur : la 2ème Sonate
fait souffler un vent de liberté où l’émotion sait plier les
contraintes d’un canevas strict. C’est le génie des grands
compositeurs  que  de  réinventer  toujours…  N’écoutez  que  le
contraste  qui  naît  de  la  chevauchée  haletante  du  Scherzo
auquel succède le gouffre lugubre de la célèbre marche funèbre
: des visions fulgurantes, pourtant d’une simplicité et d’une
économie  de  moyens,  saisissantes.  Grand  récital  romantique
sous la voûte de l’église abbatiale de Saintes.

Illustrations : B Rana © Ralph Lauer/The Cliburn

 

 

Jeudi 17 juillet, 22h
Abbaye aux Dames
Beatrice Rana, piano
concert n°26

Frédéric Chopin
(1810-1849)
Scherzo n°3 opus 39
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Sonate n°2 opus 35 en si bémol mineur
grave – doppio movimento scherzo
marche funèbre : lento finale : presto

Robert  Schumann
(1810-1856)
Études symphoniques opus 13

 

 

CD.  Carlo  Bergonzi  :  the
Verdi Tenor (17 cd Decca)
CD. Carlo Bergonzi : the Verdi
Tenor  (17  cd  Decca).  On  parle
facilement  du  baryton  Verdi…
dont les rôles sur scène offrent
des  caractérisations  pour
l’interprète  réellement
stimulantes  :  Rigoletto,
Boccanegra…  Mais  c’est  oublier
la  place  central  sur  le  plan
dramatique  du  ténor  verdien  :
Rodolfo  (Luisa  Miller  puis
Traviata), Il Trovatore avec la
comète fulgurante Manrico, Un Ballo in Maschera (Ricardo),
Surtout Don Carlo, et évidemment Radamès chez Aida… Héroïsme
et grâce, élégance et sanguinité : le ténor verdien doit tout
maîtriser.  Aussi bon Puccinien (son Rodolfo de La Bohème
reste anthologique) que verdien, Carlo Bergonzi né en 1924
incarne  l’élégance  et  le  style  dans  une  arène  de  ténors
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verdiens qui le plus souvent confondent expressivité et …
puissance. Il a commencé à chanter Rossini (comme bayrton dans
le rôle de Figaro!), perfectionnant ce bel canto saisissant
propre au début du XIXème. Son expérience verdienne, capitale
s’en ressent logiquement.  Le sens du texte accordé à un
legato (tenue et longueur de phrase sont mirifiques grâce à un
souffle exceptionnel) et un phrasé d’une musicalité rayonnante
font toute le prix d’un chant inspiré, subtil (qui fut aussi
bon  dans  Monteverdi  que  dans  les  opéras  postverdiens,
véristes) : une suavité souple qui illustre au mieux ce bel
canto  verdien  que  d’autres  caricaturent  tant.  En  réalité,
Bergonzi a précédé Pavarotti dont il partage cette couleur
solaire et tendre, totalement irrésistible.

 

 

Pour les 90 ans de Bergonzi
 

Pour ses 90 ans en 2014, Decca réédite en un coffret de 17
cd,  les intégrales verdiennes révélant aux côtés d’autres
très grands interprètes, l’art du chant façon Bergonzi : Aida
(avec Tebaldi), Un Ballo in maschera (avec Birgit Nilsson) La
Traviata avec la Stupenda (Joan Sutherland), Don Carlo (avec
Fischer-Dieskau dont il partage ce souci du verbe élégant et
clair : il n’est guère étonnant que les deux chanteurs aient
eu  plaisir  à  se  retrouver  en  récital,  formant  un  duo
légendaire : leur duo Carlo/Posa sen ressent ici), Rigoletto
(avec Renata Scotto et le même Fischer Dieskau : une lecture
sidérante  que  la  direction  de  Kubelik  transcende
dramatiquement), enfin Il Trovatore (avec Fiorenza Cossotto,
dans une gravure scaligène dirigée par Tullio Serfain).
Outre ce Rigoletto suprême de Kubelik (rare enregistrement du
chef chez Verdi), deux autres maestros se révèlent stimulants



pour notre ténor : Karajan (qui signe ici Aida) et surtout
Solti dont Un Ballo in Maschera et Don Carlo restent les
piliers de la discographie verdienne.
En complément, l’éditeur ajoute 4 cd additionnels regroupant
les récitals titre où Carlo Bergonzi aborde différents rôles,
élargissant son répertoire jusqu’à d’autres opéras : La Forza
del  destino,  Giovanna  d’Arco,  I  due  Foscari,  I  Vespri
Sicilianni, Il Corsaro, naturellement Luisa Miller, Macbeth,
et surtout Otello auquel il apporte une couleur rayonnante
enivrée d’une musicalité absolue…  ; approfondissant aussi ses
visions déjà éclairées dans les intégrales. Le dernier cd
aborde en plus de Verdi: Puccini, Cilea, Giordano, Mayerbeer.
Coffret événement donc incontournable pour l’été 2014.

 

 

CD. Carlo Bergonzi : the Verdi tenor 17 cd Decca 478 7373. Au
programme du coffret Carlo Bergonzi : The Verdi Tenor :

 

Aida  (Renata  Tebaldi,  Carlo  Bergonzi,  Giulietta  Simionato,
Wiener Philharmoniker, Herbert von Karajan)
+Un Ballo In Maschera (Birgit Nilsson, Giulietta Simionato,
Carlo  Bergonzi,  Cornell  MacNeil,  Orchestra  dell’Accademia
Nazionale di Santa Cecilia, Sir Georg Solti)
+La Traviata (Joan Sutherland, Carlo Bergonzi, Robert Merrill,
Orchestra del Maggio Musicale Fiorentino, John Pritchard)
+Don Carlos (Renata Tebaldi, Grace Bumbry, Carlo Bergonzi,
Dietrich Fischer-Dieskau, Nicolai Ghiaurov, Orchestra of the
Royal Opera House Covent Garden, Sir Georg Solti)
+Rigoletto (Renata Scotto, Carlo Bergonzi, Dietrich Fischer-
Dieskau, Orchestra del Teatro alla Scala di Milano, Rafael
Kubelik)
+Il  Trovatore  (Antonietta  Stella,  Fiorenza  Cossotto,  Carlo
Bergonzi, Ettore Bastianini, Orchestra del Teatro alla Scala



di Milano, Tullio Serafin)
+Tenor-Arien aus Oberto, Un giorno di regno, I Lombardi, I due
Foscari,  Alzira,  Macbeth,  Giovanna  d’Arco,  Attila,  I
Masnadieri, Il Corsardo, Luisa Miller, Simon Boccanegra, I
vespri siciliani, Falstaff, Otello, La forza del destino
+Opern-Recital  (Orchestra  dell’Accademia  Nazionale  di  Santa
Cecilia, Gianandrea Gavazzeni)

 

 

CD. Beethoven : Les Créatures
de Prométhée (Armonia Atenea,
George Petrou, 2013)
CD. Beethoven : Les Créatures de
Prométhée  (Armonia  Atenea,
George Petrou, 2013). C’est un
Beethoven  dépoussiéré,  tonique
mais  aussi  remarquablement
articulé  qui  s’impose  à  nous
grâce à la sanguinité féline et
élégante de George Petrou et de
son  ensemble  Armonia  Atenea.
Vitalité,  finesse  agogique,
maîtrise  éloquente  des
contrastes  dès  l’Ouverture  (en
son entrée … nageant dans les béatitudes, contrepointant des
éclats  guerriers),  chef  et  instrumentistes,  d’une  élégance
folle et très inspirés (superbe palpitation des cordes), nous
régalent  grâce  aux  bénéfices  des  timbres  des  instruments
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anciens  :  un  fruité  mince  mais  intense  et  mordant,  des
attaques plus fines, une sonorité aux dynamiques d’un format
originel  que  la  prise  de  son  magnifie  avec  style  et
intelligence.  On  écoute  ici  du  Beethoven  comme  rarement,
d’autant plus bénéfique s’agissant d’une oeuvre de jeunesse
(supérieure à sa Symphonie n°1 en réalité : l’ouverture fait
souffler  un  vent  tragique  qui  annonce  directement  par  sa
nature théâtrale et son écriture dramatique Leonore III, rien
de moins) ; une partition si mésestimée qu’elle était devenue
« mineure »  dans l’esprit embrumé de tous… à torts évidemment
:  enfin  révélée  dans  sa  stature  d’origine,  à  la  fois
pétaradante  et  d’une  intensité  d’un  raffinement  inouï,  la
partition du Beethoven trentenaire à Vienne sort de l’ombre.
Depuis  les  premiers  apports  de  la  pratique  historiquement
informée, les orchestres sur instruments d’époque sont de plus
en  plus  nombreux  :  chacun  apporte  sa  carte  sonore,  celle
d’Armonia Atenea regorge de nervosité et de grandeur, servant
un Beethoven viril, altier, mais aussi d’une hypersensiblité
qui le rend humain. L’équilibre et la clarté des pupitres
associés (bois, cuivres…) sont jubilatoires, d’une opulence
caractérisée d’une superbe tenue. Armonia Atenea mérite de
figurer aux côtés des meilleures phalanges maîtrisant et la
technicité  volubile  et  l’intelligence  expressive,  capable
d’une netteté de trait époustouflant comme d’une ampleur de
geste presque détaché et souple, un modèle dans le genre :
Orchestre des Champs Elysées et son « petit frère » : le
JOA,  Jeune  Orchestre  de  l’Abbaye  (ex  Jeune  Orchestre
Atlantique), Anima Eterna de Jos Van Immerseel, sans omettre
le très pertinent orchestre Les Siècle de François Xavier
Roth… le gain en terme d’expressivité et de subtilité sonore
au registre des orchestres sur instruments d’époque dans la
veine symphonique n’est plus à démontrer : l’apport d’Armonia
Aeterna nous le prouve ici avec une finesse fluide rarement
atteinte comme c’est le cas dans ce programme.

 



 

 

Réjouissant  orchestre
chorégraphique
 

La direction ne fait pas que ciseler la très fine
caractérisation parfois pincée de chaque épisode ;
le chef George Petrou n’oublie pas pour autant la
pulsion, le nerf, la tension, la lumineuse espérance

d’une orchestration portée vers la lumière et la glorification
du mouvement.  A Vienne fin mars 1801 (le Ballet les Créatures
de  Prométhée  est  créé  le  28  mars  1801),  Beethoven  semble
prolonger le meilleur Haydn,  et non des moindres : celui de
son oratorio, La Création créé quelques semaines auparavant
(1801), manifeste de toute cette élégance viennoise début de
siècle ou véritable hymne musical de la Vienne des Lumières,
et que le jeune et déjà génial Ludwig dépasse avec un feu
rayonnant,  une claire conscience qu’il y échafaude la musique
de l’avenir : pressé d’être convaincu ? N’écoutez alors que la
plage  11  (Adagio  –  Allegro  molto)  :  une  synthèse
brillantissime dans le style frénétique du premier romantisme
que George Petrou porte jusqu’à incandescence dramatique :
fièvre  orchestrale,  intelligence  dynamique,  ciselure  des
instruments  solistes.  Du  grand  art  !  Mêmes  climats  d’une
profondeur et d’une précision superlative dans l’épisode qui
suit, l’Allegro de la Pastorale dont l’inspiration musicale
(balancement rayonnant entre dignité et panache fou) montre
naturellement  le  génie  beethovénien  …  donc  remarquablement
exprimé par les musiciens d’Armonia Atenea.

Voici  une  nouvelle  vison  particulièrement  convaincante
d’autant plus bénéfique qu’elle ne néglige ni la pétillance
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des timbres restitués ni l’esprit de la partition qui aux
côtés de son formidable essor orchestral, est aussi surtout
une  action  chorégraphique.  La  ciselure  des  instruments
solistes  (harpe,  bois,  vent,  corde  dans  le  printanier  et
pastoral  du  Grave,  plage  7)  démontre  la  science  et  la
sensibilité du Ludwig trentenaire (31 ans en 1801). Dans ce
bouillonnant festin de timbres ciselés, goûtez en effet la
harpe (si rare dans l’oeuvre de Beethoven pour être signalée)
toute en légèreté mélancolique ; c’est, s’agissant du seul
usage de l’instrument, une révélation. Même sentiment pour le
cor de basset (si aimé du dernier Mozart dans La Clémence de
Titus) que Beethoven aime chérir dans le solo della signora
Cassentini, d’une sensualité irrésistible, certainement très
inspirante pour la ballerine convoqué de ce solo de plus de
5mn  (plage 16).

Rien ne manque de ce point du
vue au chef : George Petrou a le
sens des infimes détails comme
de  l’architecture  globale  du
ballet  :  il  reste  constamment
soucieux de l’énergie dramatique
(pulsation dansante des n°8, 15
et  16,  ces  deux  derniers

épisodes semblant faire la synthèse de toutes les symphonies
de Haydn dans l’abandon, l’élégance, l’humour et la facétie
aussi), de l’alternance des épisodes,  du sens du parcours
dramatique.  L’euphorie  et  l’ivresse  jamais  creuses  des
instrumentistes font tous les délices de cette lecture qui
dévoile en bien des points, des trouvailles réjouissantes ; ce
jaillissement irrépressible du Beethoven, symphoniste génial :
l’essor  du  thème  principal  du  Finale,  déjà  esquissé  dans
l’Ouverture- qui sera repris dans le final de la Symphonie n°3
‘Héroïque  »  l’indique  clairement  :  il  fallait  bien  que
l’énergie  palpitante  et  souvent  irrésistible  du  ballet
Prométhée, ainsi révélé par Armonia Atenea, soit finalement
recyclé  dans  un  programme  de  musique  pure,  et  non  des
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moindres. De sorte qu’ici, en place d’un final de Ballet, n’en
déplaise  au  chorégraphe  et  danseur  vedette,  initiateur  de
l’ouvrage,  Salvatore  Vigano  (qui  destina  le  Ballet  pour
l’Impératrice si mélomane Marie-Thérèse), c’est bien le chant
du seul orchestre qui se déploie enfin dans un finale dont
l’esprit  symphonique  est  d’une  irrésistible  élégance.  On
connaissait Armonia Atenea comme complice du baroqueux et très
haendélien contre ténor Max Emanuel Cencic (cf. Alessandro ou
le récent Rokoko célébrant Hasse, 2 albums édités aussi chez
Decca) : le plaisir de servir Beethoven avec autant de finesse
que d’intelligence reste saisissant. Une très grande surprise
et donc, un CLIC de classiquenews pour l’été 2014.

 

 

Beethoven  :  Les  Créatures  de  Prométhée,  ballet  opus  43,
Vienne,  le  28  mars  1801.  Armonia  Atenea,  George  Petrou,
enregistrement  réalisé  en  juillet  et  septembre  2013  à
Athènes).  1  cd  Decca  478  6755.

 

Illustration : George Petrou © Ilias Sakalak
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CD. Claudio Abbado dirige la
9ème  de  Bruckner  (Lucerne
2013)
CD.  Claudio  Abbado  dirige  la
9ème  de  Bruckner  (Lucerne
2013).  Deutsche  Grammophon
édite  fin  juin,  le  dernier
concert  public  du  chef
d’orchestre  Claudio  Abbado.
C’était  à  Lucerne  le  23  août
2013, le chef italien dirigeait
« son » orchestre suisse, dans
deux  pièces  maîtresses  du
répertoire  symphonique
romantique  :  l’Inachevée  (8e
Symphonie) de Schubert et la Symphonie n° 9 de Bruckner (elle
aussi inachevée…). D’une intériorité irréelle conférant à sa
direction un état de grâce inoubliable pour les spectateurs
d’alors, Claudio Abbado semblait bien y faire son adieu au
monde et aux hommes…. Fin juin 2014, paraît le premier volet
de ce concert mémorable : la 9ème Symphonie de Bruckner, ainsi
révélée et transfigurée, dans son inachèvement originel (trois
premiers mouvements).

La 9ème (et ultime de Bruckner) lui coûta un long délai de
gestation : plus de 7 ans…. des premières esquisses en 1887 à
l’achèvement du 3è mouvement (Adagio) en 1894. Entretemps,
l’échec de la 8ème Symphonie lui valut une semi dépression :
Bruckner ne reprit la plume qu’en avril 1891. Au terme de sa
vie, le compositeur si peu estimé pour son art, puisa dans les
deux dernières années de sa vie, l’énergie pour terminer sa
dernière oeuvre … en vain. La pleurésie usa ses dernières
ressources  et  le  final  demeura  à  l’état  d’ébauches  et
d’annotations diverses… un casse tête pour les musicologues et
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interprètes contemporains.
La 9ème comme c’est le cas de Schubert (mais pas de Beethoven
qui finit son ultime opus, ni de Mahler, auteur d’une presque
10ème),  la  9ème  de  Bruckner  est  donc  une  bouleversante
inachevée. En place du dernier mouvement esquissé, Bruckner
invita à jouer en guise d’ultime épisode, son Te Deum… tel fut
le cas lors de la création des trois premiers mouvements en
1903, ce que depuis, beaucoup de musiciens ont fait et font
toujours. D’autres écartant les versions en reconstitutions
signés Nowak et Haas, préfèrent terminer le cycle symphonique
de Bruckner par le 37me mouvement (Adagio), tel l’adieu d’un
homme de coeur et de ferveur sincère qui n’aspirait qu’à la
paix de son âme : un auto requiem en quelques sorte.

Abbado  nous  laisse  ici  l’un  de  ses  ultimes
accomplissements  symphoniques  réalisés  avec
l’orchestre qu’il a fondé pour le festival de
Lucerne. Le chef semble graver dans le marbre
cette nouvelle lecture recherchant la part de

l’ombre,  le surgissement de l’inéluctable qui s’exprime dans
le grandiose et  l’expression directe brute âpre du fatum (2
ème  mouvement).  Gageure  réjouissante  l’effet  des  masses
sonores  n’empêche  pas  la  ciselure  des  épisodes  plus
introspectifs voire intimes : les éclairs plus évanescents
s’appuyant sur la légèreté sautillante et ciselée des violons
et  des  bois,  contrastent  idéalement  avec  le  motif  d’une
tragédie puissante (cuivres rugissants) qui s’accomplit après
les pizz des cordes. Si Giulini, autre immense Brucknérien
nous fait ressentir les vertigineuses architectures, Abbado
réussit également en sondant jusqu’au tréfonds des ténèbres,
la désespérance humaine. Il parvient à résoudre l’enchaînement
des  parties  colossales  des  blocs  pupitres  affrontés  sans
perdre jamais la tension ni la continuité du discours formel.
Un cap est franchi avec les passages d’une sourde profondeur
plus  tenue  encore  dans  le  3  ème  mouvement  qui  en  une
coloration  wagnérienne  somptueuse  pleinement  assumée  et
manifeste – citation à peine voilée du testament du maître si
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vénéré : Parsifal. Ils apportent les éclairs mordorés d’une
révélation visiblement éprouvée puis cultivée grâce au maître
de Bayreuth. Les éclairages que tisse alors Abbado réussissent
à transmettre l’idée d’une expérience intime qui se fond avec
le prope destin du chef dont la mine physique, celle alors
d’un  frêle  aigle  à  peine  remis  de  sa  longue  maladie…  la
direction  investie  est  aussi  celle  d’une  bouleversante
tragédie  personnelle.  Ces  deux  lectures  se  mêlent  et
dialoguent ici avec une intensité, une justesse de ton,  une
sincérité  prenante  et  ineffable,  immédiate  et  presque
frontale, entre ressentiment  pudique et proclamation gorgée
d’espoir triomphant,  jamais écoutée chez Bruckner jusque là. 
Une telle profondeur de vue vécue comme une odyssée en apné,
parfaitement conduite, fait entendre une réflexion critique
intérieure riche et très intense qui se rapproche de… Mahler,
compositeur que Claudio Abbado connaît et approche de la même 
manière : impétuosité de la lutte, tensions et vertiges avant
l’illumination finale, aux murmures pleins de renoncement et
de sérénité enfin recouvrée.
La  riche  texture  de  l’orchestre  aux  effectifs  wagnériens
déploie  un  paysage  spectaculaire  et  investi,   humain  et
cosmique comme si chaque volet de la symphonie inachevée était
l’émanation du Ring wagnériens.   Bruckner s’inscrit dans les
pas  de  son  prédécesseur  avec  une  justesse  à  la  fois
respectueuse et fraternelle.   Le cheminement n’est pas sans
rappeler le parcours des symphonies de Mahler.  Le souffle qui
s’y déploie est celui d’un dragon puissant et serein. Sans
forcer le trait dans l’opposition des pupitres cordes/cuivres
que  d’autres  chefs  s’emploie  à  sculpter  jusqu’à  la
démonstration conflictuelle, Ababdo réalise plutôt la fluidité
des  épisodes  en  creusant  pour  chacun,  leur  climat,  leur
profond  équilibre.C’est  donc  pour  Abbado  une  expérience
intime, l’offrande inespérée de son éblouissante sensibilité
orchestrale. Respectueux du manuscrit original transmis par le
Bruckner  incomplet,  Abbado  nous  gratifie  ainsi  des  trois
mouvements autographes et achevés dont l’unité et la cohérence
interne n’auront jamais été aussi mieux investies. Ici le



testament  de  Bruckner  rejoint  celui  du  chef  italien.
Bouleversant.   Évidemment  CLIC  de  classiquenews.

Bruckner  :  9ème  Symphonie.  Lucerne  festiaval  orchestra.
Claudio  Abbado,  direction.  1  cd  Deutsche  Grammophon,
enregistrement  réalisé  en  août  2013  à  Lucerne.

Jean  Rondeau,  clavecin  à
Saintes
Saintes.  Récital  Jean  Rondeau,
clavecin.  D.  Scarlatti.  Le  15
juillet  2014,  13h.  Clavecin
méridional.  Récital  de   clavecin
méridional avec son ambassadeur le
plus  rayonnant  et  virtuose:
Domenico Scarlatti (1685-1757). A
la  fougue  de  son  tempérament
hautement  napolitain  déjà  riche  en  audacieuse  créativité
(héritage  du  père  Alessandro),  Domenico  sait  assimiler  le
délire picaresque,  la flamboyante caractérisation propres aux
caractères de son pays d’adoption: l’Espagne. Son oeuvre et
son  style  sont  si  impressionnant  (550  Sonates)  que  les
virtuoses antérieurs sont tous minimisés sauf peut être le
père pour tous S’agissant du clavecin ibérique : Antonio Soler
(1729-1783).
Telles  les  jalons  d’une  pensée  musicale  qui  recherche  et
expérimente sans se fixer de limites, les Sonates de Domenico
outrepassent  les  règles  dévolues  au  clavier  faisant  de
l’instrument avant les compositeurs romantiques,  le vecteur
privilégié  de  sa  quête  intarissable  :  un  instrument
expérimental de premier ordre qui suit les humeurs et les
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audaces de l’auteur.  De fait il nous laisse une littérature
inédite dont l’esprit dynamique renouvelle totalement la forme
musicale,  jusqu’au rapport à l’instrument. Ce Scriabine du 
clavecin aura subjugué bien des interprètes excités par les
défis multiples d’oeuvres atypiques. Au premier rang desquels
Scott Ross. Ralf Kirkpatrick musicologue que la question de
Scarlatti  n’a  cessé  d’interroger,  a  tenté  de  rétablir  la
chronologie d’un catalogue qui porte encore son nom et classe
ainsi de façon critique une centaine de Sonates scarlatiennes.
Esprit nerveux,  Domenico affirme une écriture vive qui se
joue des modulations passant sans annonce ni préambule du
mineur  au  majeur.  Les  sonates  baroques  sont  parfois  très
courtes en un seul mouvement,  développant un seul thème ou
combinant  plusieurs.  Toujours  le  style  est  flamboyant,  
imprévisible,  d’une libéré et d’un feu déjà mozartiens. Un
vrai défi pour un jeune claveciniste prêt à relever tous les
paris pour dévoiler son propre tempérament : c’est assurément
le  cas  de  Jean  Rondeau,  élève  de  l’ineffable  et  subtile
Blandine Verlet-, dont l’engagement pour le clavecin égale son
art de l’improvisation qu’il cultive au piano au sein d’un
ensemble de jazz. Volubile, curieux, mais aussi discipliné,
Jean Rondeau crée l’événement à Saintes ce 15 juillet sous la
voûte de l’Abbatiale.

Mardi 15 juillet 2014
Abbaye aux dames, 13h

Jean Rondeau, clavecin

Domenico Scarlatti (1685-1757)

Sonate k.215 en Mi Majeur, andante
Sonate k.175 en la Mineur, allegro
Sonate k.208 en la Majeur, adagio e cantabile
Sonate k.119 en do Majeur, allegro
Sonate k.213 en ré Mineur, andante
Sonate k.141 en ré Mineur, allegro
Sonate k.30 en Sol Mineur « la Fugue du Chat », moderato



Sonate k.132 en do Majeur, cantabile
Sonata k.84 en do Mineur, allegro
Sonata k.481 en do Mineur, andante cantabile

Padre Antonio Soler (1729-1783)

Fandango r.143 en ré Mineur

Illustration : Jean Rondeau (DR)

Approfondir  :  consultez  notre  présentation  complète  du
festival de Saintes 2014

 

Le festival de Saintes c’est aussi de nombreux
jeunes  talents  déjà  remarqués  à  Saintes  ou
nouveaux  tempéraments  à  suivre  désormais  et
révélés dans le cadre de l’Abbaye aux Dames :
entre autres, Quatuor Hermès (Haydn, Beethoven,
Schubert, le 13 juillet, 22h), Jean Rondeau,

clavecin (le 15 juillet, 13h), Récital de l’excellente soprano
Céline Scheen (L’Amante segreto, le 16 juillet, 13h), Quatuor
Hip4tet (Quatuors de Félicien David et Mendelssohn, les 17 et
19 juillet, 17h), …

 

 

 

Consultez  l’ensemble  de  la  programmation  du  festival  de
Saintes, les modalités de réservations et les offres pacakagés
plusieurs concerts, les conditions d’hébergement à Saintes…

http://www.classiquenews.com/festival-de-saintes-2014/
http://www.classiquenews.com/festival-de-saintes-2014/
http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/06/Saintes-abbaye.jpg
http://www.abbayeauxdames.org/festival-de-saintes/


sur le site du festival de Saintes 2014

Réservations par internet

par téléphone au  + 33 5 46 97 48 48

 

Festivals  d’été  2014  :  nos
favoris
Nos festivals d’été. Chaque été, la
rédaction de classiquenews distingue
les festivals innovants, enchanteurs,
convaincants, parfois aussi les plus
novateurs dont le principe artistique
original  prépare  à  chaque  édition,
son  cocktail  de  découvertes  ou  de
surprises proches de l’inouï. C’est à
chaque  session  une  espérance  :  la
promesse d’être enchanté, surpris, à
tout le moins  transporté. Le grand frisson peut être réel,
transmis, exprimé par un artiste en un lieu improbable… La
magie est à l’oeuvre dans certains festivals. Soit qu’ils ont
fait de l’itinérrance un point essentiel de leur rayonnement
dans  les  territoires,  qu’ils  associent  subtilement  lieux
investis  et  programmes  présentés,  qu’ils  accompagnent  en
« résidence » des artistes porteurs d’un projet singulier sur
le terme, … chacun de nos festivals préférés ose, innove,
réinvente l’offre musicale en recherchant toujours à resserrer
ce lien ténu entre public et artistes… Festival estival de
Saintes (Poitou Charentes) où crépitent les sensibilités les
plus diverses et les plus exigeantes, Musique et mémoire dans
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les Vosges Saônoises, Sablé (Sarthe) qui cultive la création
baroque,  Dans  les  jardins  de  William  Christie  (fascinante
arcadie  ressuscitée  dans  le  bocage  vendéen),  Cordes  en
Ballade… ils incarnent tous la magie et l’enchantement en
appliquer l’exigence et le plaisir comme deux valeurs égales.

 

 

 

 

Cordes  en  ballade  :  3  >14
juillet 2014
 

Ardèche.  Cordes  en  ballade  :
3>14  juillet  2014.  «   Viva
latina ! ». Un grand ado de 15
ans, ce  Cordesenballade, plein
d’idées,  une bougeotte pas possible, addicté à son  Facebook
bien  international ; cet ado, il fait la joie de ses parents
adoptifs,  les  Debussy,  bien  fiers  de  leur  grand  garçon
(difficile de filer la métaphore avec 4 parents, tant pis). Et
tout cela va faire début juillet une teufe géante avec les
copains latinos, ça s’appelle Viva Latina ! La sortie vers

l’Océan ? Cordes en ballade, 16e édition. Pour cette Ballade
 entre Espagne, Portugal et Amérique du Sud, c’est par où la
sortie vers la Méditerranée puis l’Océan ? Pas de souci, si
vous êtes au nord de l’Ardèche du Fleuve, vous faites du stop
(auto, bateau, coche d’eau,  diligence), vous  vous arrêtez un
moment vers Viviers, et reprenez « le chemin » – mêmes moyens
de transports –,après le delta du Rhône, bifurquez sud-ouest,

http://www.cordesenballade.com/
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puis ouest, et puis les Colonnes d’Hercule, et au-delà  une
grande aventure commencera vraiment. EN LIRE +

 

 

 

 

Festival de Saintes : 11 > 19
juillet 2014
 

Saintes, Festival. 11>19 juillet 2014. La cité
musicale  dans  l’ample  enceinte  l’Abbaye  aux
Dames retrouvent pour son festival estival les
fondamentaux qui font sa réussite et souvent la
magie  de  programmes  passionnants,  associant
créations,  défrichements,  expériences
instrumentales sur instruments d’époque, et bien
sûr vertiges choraux… L’événement cette année
est double : la création de Jardin clos, programme planant et
apocalyptique qui croise et fait dialoguer l’extase vocale de
Hildegard von Bingen défendue par les 5 voix féminines de De
Caelis,  et  les  suspensions  hypnotiques  de  Zad  Moultaka
(création le 13 juillet 2014,  Cathédrale Saint-Pierre de
Saintes,  à  19h30  :  lire  notre  compte  rendu  critique  des
prémices de Jardin clos) – c’est aussi, la nouvelle session de
l’orchestre  de  jeunes  musiciens  JOA  (Jeune  Orchestre  de
l’Abbaye) : pépinière de talents frénétiques et audacieux au
service des oeuvres orchestrales sous la direction cette année
encore  de  Philippe  Herreweghe  (programme  romantique  :
Symphonies n°2 de Haydn, n°4 de Beethoven, le 12 juillet,
Abbaye aux Dames, 19h30) ; puis sous la direction non moins
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vibrante et ciselée du violoniste Alexander Janiczek (lire ci
après nos 4 coups de cœur 2014)…
EN LIRE +

 

 

 

 

Musique  et  Mémoire  :  18
juillet > 3 août 2014
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Festival Musique et mémoire. Du 18 juillet
au  3  août  2014,  21ème  édition.  Vosges
saônnoises  (70),  Pays  des  mille  étangs.
Porté  par  la  passion  du  son  directeur
fondateur,  Fabrice  Creux,  le  festival
Musique et Mémoire rayonne chaque été dans
l’est  de  l’Hexagone,  avec  d’autant  plus
d’éclat  et  de  mérite  qu’il  est  l’un  des
seuls cycles de musique au nord de la Loire
et  dans  l’Est,  –  quand  la  majorité  des
festivals d’été se concentrent dans le sud.
Rien  de  tel  qu’une  escapade  au  Pays  des
mille étangs (Haute-Saône), au pied du ballon des Vosges : les
concerts y ont depuis des années pris racines dans le massif
vert des Vosges saônnoises, soit une offre musicale parmi les
plus  passionnantes  sur  le  plan  artistique,  associée  au
tourisme  vert.  Avant  d’être  une  offre  de  concerts  et
d’événements musicaux, Musique et Mémoire, c’est d’abord un
état  d’esprit  qui  allie  défrichement,  expérimentation,  et
aussi  continuité  et  accompagnement  sur  la  durée  comme
l’atteste  à  chaque  édition,  le  principe  d’une  résidence
d’artistes, en 2014 : place ainsi au jeune ensemble baroque
Les  Timbres  (bénéficiaire  d’un  compagnonage  jusqu’en  2016)
dont le répertoire de prédilection se concentre sur la forme
du  trio  conformément  aux  trois  artistes  fondateurs  de
l’ensemble (2 violons, 1 clavecin) qui aiment aussi à cultiver
les  passerelles  avec  d’autres  disciplines  comme  la  danse
contemporaine. Géographie. En Haute-Saône (Franche Comté), le
festival rayonne sur une dizaine de sites dont le centre est
le choeur roman de Mélisey, noyau d’une itinérance musicale et
artistique qui en étoile, investit les villes de Luxeuil-les-
Bains à l’ouest ; Faucogney et la Mer au nord ; Corravillers,
Château-Lambert, Servance et Miellin au nord-est ; enfin Lure,
Héricourt et Belfort au sud… EN LIRE +
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Dans les jardins de William
Christie : 23 > 30 août 2014
 

Thiré  (Vendée).  Dans  les
jardins  de  William  Christie,
23<30 août 2014.  Raffinement

musical   et  écrin  de  verdure  :  le
bocage  vendéen  n’a  jamais  mieux
enchanter… A Thiré (Vendée), William
Christie réconcilie musique baroque et
nature en une Arcadie recomposée dont
les délices et les surprises font le
plus fascinant des festivals de l’été.
La  3ème  édition  des  Rencontres
Musicales en Vendée a lieu la dernière
semaine  d’août,  du  23  au  30  août
prochain  dans  le  cadre  du  parc  enchanteur  dessiné  par  le
fondateur des Arts Florissants, un jardin magicien où le chef
d’orchestre et le claveciniste s’expriment avec un raffinement
inouï : les jardins de Thiré sont avant tout l’expression du
bon goût et de la fantaisie souveraine mises au diapason cette
année de Charpentier, Rameau, et plusieurs autres créateurs
baroques  européens  (Campra,  Monteverdi,  Bach  :  voir
les « Méditations »). Pourquoi y aller absolument ? Nos coups
de coeur et les modalités de réservations : en lire +
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L’Opéra  national  de  Paris
lance son opération estivale
: « Opéra d’été 2014 »
France, « Opéra d’été 2014 ». Pour l’été,
l’Opéra national de Paris offre l’opéra
aux  vacanciers.  L’opéra  gratuit  pour
tous. Sous le titre « Opéra d’été 2014 »,
l’Opéra national de Paris par la voix de
son  actuel  directeur  Nicolas  Joel,
souhaite s’adresser à un nouveau public
en  particulier  estival  en  proposant
plusieurs  projections  gratuites  dans
toute la France.    « Avec Opéra d’été, l’Opéra national de
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Paris veut aller à la rencontre de nouveaux spectateurs, sur
leurs lieux de vacances. L’Opéra de Paris appartient à chacun
: c’est pourquoi nous voulons l’offrir à tous. Je me réjouis
de l’enthousiasme des communes qui partagent avec nous la
volonté de démocratiser toujours davantage la culture lyrique
et chorégraphique » précise Nicolas Joel.

Pour  se  faire,  l’Opéra  remet  gracieusement  aux  communes
partenaires la captation de l’un de ses spectacles sur support
numérique afin que ce dernier soit diffusé gratuitement sur
grand écran et en plein air pendant l’été.

Lancé  à  titre  expérimental  à  l’été  2013,  Opéra  d’été  a
remporté  un  vif  succès  et  5000  estivants  avaient  déjà  pu
assister gratuitement à des projections à La Baule le 10 août
2013 au Parc des Dryades, et à Bayonne le 16 août 2013 dans
les Arènes de la ville.

 

Constatant l’accueil favorable de cette expérience, l’Opéra
national de Paris renouvelle l’opération à l’été 2014. Soit
près de dix communes nouvelles qui ont souscrit au projet
Opéra d’été ; chacune offrira ainsi cet été aux estivants des
projections gratuites. Au programme les opéras Carmen de Bizet
ou  Aida  de  Verdi,  mais  aussi  le  ballet  romantique  de
Tchaikovsky  :  La  Belle  au  bois  dormant.  C’est  l’occasion
inespérée et gratuite pour nombre de français de découvrir la
magie des spectacles lyriques et chorégraphiques, dans les
productions  présentées  à  Paris,  à  l’Opéra  Bastille  ou  au
Palais Garnier :

 

 

 

 



Opéra d’été 2014

(Programme prévisionnel)

 

• Châtillon-sur-Seine (Côte-d’Or) : Carmen le 16 juillet dans
les jardins de la  Mairie

• Mandelieu-la-Napoule (Alpes-Maritimes) : Aida le 28 juillet
et Don Quichotte le 11 août au Théâtre en plein air Robinson

• Paimpol (Côtes-d’Armor) : Carmen  le 14 août sur son champ
de foire

• Bayonne (Pyrénées-Atlantiques) : Aida  le 15 août sur les
remparts de la ville

• Corbigny (Nièvre) : Aida  le 15 août et La Belle au bois
dormant le 16 août dans la cour de son Abbaye

• Saint-Pierre (Saint-Pierre et Miquelon) : Aida  le 15 août
et La Belle au bois dormant  le 23 août dans la cour de son
espace culturel

• La Baule (Loire-Atlantique) : Aida  le 16 août au Parc des
Dryades

• Allonnes (Sarthe) : Carmen le 22 août sur la plaine de
Chaoué

• Reims (Marne) : Carmen les 22 et 23 août au Cryptoportique

 

 

 



Reportage vidéo : Thésée de
Gossec (1778-1781)
Créé pour Marie-Antoinette en 1781, l’opéra
Thésée de Gossec est composé dès 1778, dans le
sillon d’Armide de Gluck (1776). Gossec s’y
révèle aux côtés des contemporains Piccinni,
Sacchini,  tel  un  continuateur  ès  mérite  de
Gluck (comme Vogel et sa fabuleuse Toison d’or
de  1786)  :  orchestre  flamboyant,  nerveux,
guerrier ; choeur somptueux et complexe dans ses étagements
audacieux ; surtout protagonistes expressifs au tempérament
exacerbé dans des situations extrêmes : Médée est une furie
insatiable qui jusqu’à la fin, s’acharne avec sadisme contre
le  couple  amoureux  Eglé  et  Thésée…  le  dramatisme  de
l’écriture, l’efficacité des options poétiques, l’architecture
de ce drame autant vocal qu’orchestral font de ce Thésée de
Gossec un pur chef d’oeuvre néoclassique sous le règne de
Marie-Antoinette. Reportage exclusif CLASSIQUENEWS.COM

En lire + : dossier Thésée de Gossec : une écriture nerveuse
dans le sillon de Gluck

Lire aussi notre compte rendu critique du cd Thésée de Gossec
par Guy Van Waas et Les Agrémens
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